Le diable: comédie en un acte pour jeunes gens
Louis Lemercier de Neuville
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
LA MÈRE MIGHU. LA CLAUDINE
LA ROUSSOTTE
BABYLAS, garçon de i LE MARQUIS D'ARLA FRANÇOIS.
LdS'.
BYLAS ffarçon de /enne^n» aalU dVuberge. - Au fond, haate cheminéd.- D'un c6té
me n'APTÀNGE ^* ** cheminée, porte d'entrée, de Taatre, fenêtre. — Table sur le
MARQUIS D AKL devant à droite. - Large fauteuil. — Chalaee. -- Portée à droite
iKÇtOIot 0t ^ gauche, au premier plan ; au second plan à gauche, buffet. —
G*Mt la nuit.
LA MÈRE MIGHU, LA CLAUDINE, LA ROUSSOTTE, BABYLAS
tios femmes tricotent autoar de la table sur laquelle est une lampe* LA CLAUDINE.
Encore une histoire, mère Michu I
LA R0U880TTK.
Oui, encore une I
BABYLAS
Ça fait frissonner par tout le corps, ces histoires-lâ I
LA ROUSSOTTE
Eh bien, si t'es si peureux que ça, va te coucher, ^rand Nicodôme.
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BABYLAS
D'abord, moi je ne m'appelle pas Nioodôme, j Babylas 1 Enteiids-tu, la Roussotte !
LA MÉRB MIGHU.
La diligence est passée, nous n'attendons pli sonne, tu peux aller te coucher si tu veux ! Va, temps qu'il fait, il n'y a pas beaucoup de voyj en route.
LA CLAUDINE
Et puis si on a besoin de toi, tu te lèveras, doi
BABYLAS
Toi, la Claudine, c'est pas ton affaire, tricote t< et ramasse ta langue. En fait d'histoires j'aime r celles qui ne font pas peur... Le diable, les revena Brrrrrl...
LA ROUSSOTTE
11 n'y a que celles-là qui amusent I
BABYLAS, TimiUnt.
Il n'y a que celles-là qui amusent! — Voyez-voui Eh ben, j'aime mieux aller me ccucher I là ! — * encore rêver deUoups-garous I — Vous n'avez plus soin de moi, notr' maîtresse ?
LA MÈRE MIGHU.
Non, mon garçon ! Bonsoir I dors bien î
LA CLAUDINE
Et ne fais pas de mauvais rêves.
LÀ ROUSSOTTE
Bonsoir I Poltron!
BABYLAS, 8*an allant.
Poltron! Poltron... (a part.) Je leur z'y ferai un je une peur à toutes deux... qu'a s'en souviendronl allez!
tl sort par la porte do droite, premier plan.
DIABIK BYLAS.
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SCEMÎ DEUXIÈME
SCÈNE II
LA MÉBE MIGHU, LA CLAUDINE, LA ROUSSOTTK.
LA MÉRË MIGHU.
jjpjijg. Vous feriez peut-être bien, mes ftlles, de faire comme
t Mveras donc^'*^*** H^st tard... onze heures viennent de sonner, il 01, ta te I pleut à verse, on ne mettrait pas un chien dehors...
^^^* LA. CLAUDINE
ton Affaire, tri^^ . j.^^. encore ce bout-là à finir... Une autre histoire, \ d'histoires j'aune m
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LA llOUSSOTTi:.
Une, bien effrayante !
LA MÈRE MIGHU. . - • •
Allons I soit ! mais yous irez vous coucher aprôs.
LA CLAUDINE
C'est ça !
LA MÈRE MIGHU.
C'était du tçmps de défunt Michu, qui n'avait peur de rien, parce que quand on a été soldat, qu'on a fait la guerre, on n'est pas facile à effrayer. Mais cette foislà, Michu ne fut pas si brave I Dame, vous comprenez» quand on a affaire au diable !...
LA ROUSSOTTE et LA G L AUDI NE, ensemble.
. Au diable I
LA MÈRE MIGHU.
Au diable en personnel
LA ROUSSOTTE
Et vous l'avez vu ?
LA MÉIIE MICHU.
Gomme je vous vois ! — Donc un soir, un &oir comme
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celui-ci, il faisait un orage terrible ! — Il pleuvait, il tonnait à ébranler la maison. — Tout à coup après un coup de tonnerre épouvantable, nous entendons un tapage infernal, dans Télable. Les bêtes beuglaient comme si on les écorchait. — Michu me dit : — J*vas aller voir ce que c'est. Il prend la lanterne et sort. Deux minutes après, le voilà qui retient pâle comme un mort et qui me dit... Notr* femme ! le diable est dans rétable...— Le diable! tu es fou, mon homme! — Non, je l'ai vu! — Il était entouré de flammes et ça sentait le soufre, oh! ben sûr c'était lui! — Je me lève; à ce moment, voilà la fenêtre — cette fenêtre-là, qui s'ouvre toute seule... — je l'avais pourtant bien fermée, — et je vois... oui, mes filles, de mes propres yeux, je vois une grande lueur toute rouge et au milieu une affreuse figure avec des cornes longues comme ça! C'était le diable t
LA ROUSSOTTE
Ça fait frémir.
LA ROUSSOTTE
Et alors î
LA MÈRE MICHU
Alors... je jette un cri, mais un cri! Mais le diable disparut tout à coup... et l'étable brûlait.
LA ROUSSOTTE
Il avait mis le feu à Tétable.
LA MÈRE MIGHU.
Pardine I Malgré la peur que nous avions, nous avons été éteindre le feu, mais toute l'étable a été brûlée, et nous avons eu trois vaches rôties et une autre qu'on n'a jamais retrouvée.
LA CLAUDINE
Il se sera ensauvé dessus.
LA M1ÈRE MIQHU.
C'est bien ce que nous avons pensé, moi et Michu.
SCÈNE TROISIÈME
LA R0U8S0TTB.
Ce serait-il point le tonnerre qui aurait mis le feu à retable...?
LA MÈRE MICHU
Nous avions pensé ça, — mais cette figure avec des cornes et cette odeur de soufre...
LA CLAUDINE
C'est sûrl —Ce que j'aurais eu peur, moi I
LA ROUSSOTTB.
Et moi donc!
LA MÈRE MICHU
Depuis ce temps-là, quand j'entends le tonnerre... Coup de tonnerre dans U coulisse.
LES TROIS FEMMES, jetant an cri et sa cachant la tAte dans les
Ohl mon Dieu 1
SCÈNE III
Les Mêmes, BAPTISTE, LE MARQUIS, avec un cha- , peau de feutre qui • lui couvre la figure et un manteaa long qui Tenveloppe en entier.
BAPTISTE
N'ayez pas peuri
LA MÈRE MIQHU, sans regarder.
Le diable I
LA ROUSSOTTB, id.
Le diable t
LA CLAUDINE, id.
Le diable t
BAPTISTE
Mais non, mes braves femmes, nous ne sommes pas
le diable I Regardez-nous! (Les femmes le regardent et se cas-
surent.) Excusez-moi de vous avoir fait peur ainsi, mais ce n'est pas ma faute si le tonnerre faisait plus de bruit que moi. Voyant que vous n'ouvriez pas quand je frappais à votre porte, nous sommes entrés.
La marqbis va àa fond devant la cheminée.
LA MÈRE MÏGHU.
Mais que faites-vous dehors par un temps pareil?
BAPTISTE
Mon maître, le. marquis d'Arlanges, se rendait en voiture au château voisin et le cocher vient de nous verser dans un fossé à deux pas d'ici. — Voulez- vous nous indiquer un charron dans le village, car nous avons, je crois, un ès'éieu de cassé et nous voulons continuer notre route tout de suite ?
LA MÈRE MICHU
Mais le charron est a deux pas, on va vous conduire.
BAPTISTE
Voulez-vous aussi permettre à mon maître de se sécher au coin du feu et d'attendre ici que la voiture soit réparée,?..,
LA MÈRE MIGHU.
Mais avec plaisir. (Elle apporte son- faotenil au marquis.)
Tenez, monsieur, asseyez-vous là-dedans. — La Rous-
SOtte! mets une bourrée au feu; (La Roussette fait flamber le
feu.) et toi, la Claudine réveille Babylas.
LA. CLAUDINE, à la porte de droite.
Babylas I Babylas! lève- toi I
BÀ&'TLAS, dans la cAuUsse.
Que qui n'y a ?
' LA CLAUDINE
Lève-toi!
SCÈNE IV
Les Mêmes, BABYLAS, entrant.
BABYLA.8.
Grislit que je dojmais bien!
LA MÈRE MIGHU.
Va conduire ce monslei|r, chez Michel, le charron.
BÂBYLAS,
A c't*heure-ci ? 11 dort î
LA MÈRE MIGHU.
Tu le réveilleras f — Enlends-tu, c'est de la besogne pressée. Allons, va donc,lgrand paresseux! C'est à deux pas I... Prends la lanterne et dépêche-toi !
BABYLiVS.
Gristil Dire ctue'jo dormais si bien... et quejenV vâis pas encore rêvé.
BAPTISTE
Merci, madame! Vous rendez un grand service à M. le marquis!
H sort arec Bahylas.
LE MARQUIS, LA MÈRE MICHU, LA CLAUDINE, LA ROUSSOTTE
LE MARQUIS, assis dans le fauteuil au coin du feu.
Je pourrai attendre ici, au coin du feu, que ma voiture soit en état? . .
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LA MÈRK MIGHU.
Oui I oui 1 monsieur le marquis, toute la nuit si vous voulez.
LE MARQUIS
Oh ! je pense qu'il n'y a pas pour une heure de travail. Mon domestique donnera un coup de main... Mais je vous en prie, ne veillez pas pour moi.
LA MÈRE MIGHU.
Si vous aviez besoin de quelque chose... demandez.
LE MARQUIS
Je n'ai besoin de rien, que de me sécher un peu...
LA MÈRE MIGHU*
Eh bien, alors, nous allons nous retirer... parce que, voyez-vous, demain, il faut nous lever de bonne heure.
LE MARQUIS
Je VOUS en prie... laissez-moi seul ici...
LA MÈRE MIGHU.
£t puis, Babyias va rentrer, vous lui demanderez ce qu'il vous faut...
LE MARQUIS
Oui I oui I Bonsoir, ma brave femme.
LA MÉRB MIGHU, allamant ane chandelle.
Bonsoir t monsieur le marquis ! Allons, la Roussotte, la Claudine, venez.
LA ROUSSOTTE, à la Glaudine, bas.
Tu n'as pas vu sa figure ? Est-il jeune ou vieux ?
LA GLAUDINE, id.
On dirait un brigand avec son grand chapeau !
LA ROUSSOTTE
Tu es folle ! Un brigand... avec un domestique !...
Elles entrent toutes trois par la porte de gauche.
SCÈNE VI LE MARQUIS, aeal
Quel contretemps I Je vais arriver en retard à ce bal travesti de ma grand'tante, où je me promettais tant de plaisir 1 J'aurais intrigué tout le monde> car je comptais mettre une fausse barbe qui m'aurait rendu méconnaissable, et maintenant avec ce temps affreux et la maladresse de mon cocher, je passerai peut-être la nuit ici... Enfin ! J'ai un bon feu, c'est l'important I Puis me voici seul ; ces femmes dorment... Mettons-nous à notre aisel
(il ôte son manteau et son chapeau et paraît en costume de Méphlstophélès.) La ! (il se regarde dans un petit miroir de poche.) J'ai
vraiment l'air d'un vrai Méphisto ! Si ces braves femmes m'avaient vu ainsi, elles ne m'auraient peutêtre pas donné l'hospitalité I (II s'approche de la fenêtre.)
L'orage se calme... la pluie tombe moins fort I Allons ! un peu de patience.
Il étend son manteau sur deux chaises et s'étend dans le fau* teail. — Le manteau doit être placé de façon à ce que Babylas en entrant ne Toie pas d'abord le marquis*
SCÈNE VII LE MARQUIS, BABYLAS
BABYLAS
Làl v'ià ma commission faite I Ils vont se débrouiller ensemble ! Et moi, j' vas aller continuer mon somme I Gristil j' dormais t'y bien!.. . Pourvu que maintenant, j'aille pas àiêvasserun tas de choses... La maîtresse et
;i:^ LE OUBLB
les filles sont couchées, j' vas en faire autant... Tiens f elles ont laissé la lampe allumée !... (il s'avance vers la
larope pour la prendre et aperçoit le marqais dans le fauteuil). Ah !
mon Dieu 1 Le diable !II C'est le diable !! (ii tombe à genoux en se cachant la figure dans les mains). Monsieur le diable!
monsieur le diable, ne m'emportez pas 1
LE MARQUIS, se levant.
Quel est cet imbécile ? Ah! le domestique de la ferme! Je commençais à sommeiller, je ne l'avais pas entendu rentrer.
BABYLAS
. Ayez pitié ! Monsieur le diable ! ne m'emportez pas ! Prenez plutôt la Roussotte qu'est mauvaise comme tout ou la Claudine qui ne vaut pas mieux, toutes les deux, si vous voulez, mais ne m'emportez pas !
LE MAIIQUIS, à part.
Voyez-vous ça!... Il prendmoncostume au sérieux!.. Au fait, si je m*amusais un peu... (Haut.) Léve-toi!
BABYLAS, tremblant de peur.
• Oh ! mon Dieu ! mon Dieu ! que je me lève...
LE MARQUIS, brusquement.
Lève-toi !
BABYLAS, se levant, ses jambes flageolent.
Voilà... voilà... monsieur le diable !
LE MARQUIS
Ne tremble pas comme ça !
BABYLAS, tremblant plus fort et bégayant.
Oui!., oui!., oui... Mons... monsieur le diable!...
LE MARQUIS
' Pour avoir une peur semblable, il faut que tu sois bien criminel...
SCÈNE SEPTIÈME i
BABYLAS
Oh! nonl non ! non l monsieur le diable I •.
LE MAJIQUIS.
Nous allons bien voir 1 Je vais l'interroger et si tu me mens... gare à toi...
BABYLAS
Je n'ai jamais... jamais fait de mal...
LE MARQUIS
Ce n'est pas sûr !... Tu t'es mis souvent en colère ?... Ne mens pas I...
BABYLAS
En colore ! mais non!... non !... c'est-à-dire des fois... pas souvent.
LE MARQUIS
Tu as dit du mal de ton prochain...
BABYLAS
Oh ! pour ça jamais I non, jamais I
LE MARQUIS
Jamais sur la Roussotte ? Ni sur Claudine?... .
BABYLAS
Ah! celles-là... p't-être bien! mais les autres^ non, non, jamais !
LE MARQUIS
Tu vois bien ! Je sais tout ! Maintenant tu es gourmand...
BABYLAS
Gourmand !... Dame ! j*aime tout ce qui est bon et paS beaucoup le pain sec!
LE MARQUIS
Et tu vas quelquefois dans le buffet, mettre du beurre dessus, sans le dire à ta nmîtresso...
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BABYLA8.
Des fois I Mais elle ne me gronderait point.
LE MARQUIS
Et tu bois...
BABYLAS
Oh! Monsieur le diable,... quand j'ai soif...
LE MARQUIS
Oui, mais tu as quelquefois très soif et alors tu bois beaucoup...
BABYLAS
Je bois, je bois à ma soif...
LE MARQUIS
Et alors tu te grises.
BABYLAS
Oh I j'ai bien eu par ci par là, un petit coup dans la tête... mais un tout petit... tout petit I...
LE MARQUIS
Et quand tu es gris... tu té bats... tu es méchant!
BABYLAS
Ça ne m'est arrivé qu'une fois...
LE MARQUIS
Qu'une seule?... bien vrai?
BABYLAS
Une seule... c'est-à-dire, j' m'en rappelle qu'une... Cette fois que c'est Baptistin qui m'a donné une roulée.
LE MARQUIS
Mais c'est toi qui l'avais provoqué...
BABYLAS
Provoqué... C'est lui qui m'avait appelé grande asperge I...
SGÂNB SEPTIÈME i5
LB MARQUIS
Gela suffit I... Tu vois que tu n*es pas blanc comme neige 1 Aussi à tous ces titres tu m'appartiens !
BABTLAS.
Oh ! non I non t non ! non ! Monsieur le diable !...
LE MARQUIS
Comment non t Tu viens de convenir de tous tes crimes et tune veux pas être à moi? Voyons I Que crainstu? On ne s'ennuie pas avec moi...
BABYLAS
Oui t mais...
LE MARQUIS
Tu aimes à te mettre en colère, tu t'y mettras toute la journée ; tu aimes à dire du mal de ton prochain, tu t'en donneras à cœur-joie; tu es gourmand, tu mangeras ; tu es ivrogne, tu boiras ; tu es batailleur, tu te battras I... Tu vois bien que tu m'appartiens déjàl II ne s'agit plus maintenant que de régulariser ta situation.
6ABYLAS> ne comprenant pas.
Ma situation?
LE MARQUIS
Oui f... Va-moi chercher du papier, une plume et de l'encre.
BABYLAS
Du papier... pourquoi faire ?
LE MARQUIS
Tu vas voir I Allons I Dépêche-toi...
BABYLAS
J'y vaisl J'y vais! monsieur le diable I (n Ta chercher
les objeU indiqués dans le bahut.) Que veut-il faire ? mon
Dieut...
LE MARQUIS
C'est bien!... Pose cela sur la table... et assieds-toi.
Le marquis écrit.
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BÀBYLAS) s'vsseyant biir le cuin d'une chiUe.
Mon Dieu ! que j'ai t'y peur ! que j'ai t'y peur !
LE MARQUIS
Là! voilà qui est fait!... Maiulouaat siguo ce papierlà...
• BABTLÂS.
Ce papier-là I Mais je ne sais point écrire.-
LE MAHQUIS.
Ça ne fait rienl Pose là ta croix.
BABYLAS
Ma croix !...
LB MARQUIS
Te dépôcheras-tu I
BAB Y LASy faisant Ylvtmeiit une croix sur U papier.
Voilà 1 Voilà I monsieur le diable.
LE MARQUIS
C'est bien! Maintenant tu m'appartiens ! Tu viens de me vendre ton âme. Tu as signé un pacte avec le diable!
BABYLAS
Oh ! mon Dieu l mon Dieu ! Si j'avais su!
n s*accoude ser la table et parait absorbé.
LE MARQUIS) empocbant le papier.
Tout est fini! Maintenant il est trop tard.
SCÈNE VIII L'i:a Mêmes, BAPTISTE, à la porte
BAPTISTE
Mousieur le marquis, la voiture est réparée...
SCÈiNË DIXIËMI!; 47
LB MARQUIS
Je te suis! (a Babyias.) Ferme les yeux et compte tout bas jusqu'à vingt..
Babylas ferme les yeux et compte sur lies doigts. Pendant ce temps- là le marquis s'«nveloppe de sou maateauj met son chapeau et sort en jetant un çrand éclat de rire.
SCÈNE IX
BABYLAS, seul, ouvrant lesye ix et so levant effrayé.
Dix-neuf et vingt I... Il a disparu ! c'était le diable !... (n te promène avec agitation.) Le diable ! Et je lui ai vendu mon àme I... Même qu'il ne m'a rien donné pour çal Voyons I Est-co que j'ai quelque chose de changé?... (il se tâte la tète.) Jl m'est peut-être bien poussé des cprnes ! Non, pas encore ! mais ça viendra ! Mais comment faire? Ça se voit peut-être I Mon Dieu! mon Dieu! J'suis t*y malheureux ! J'suis t'y malheureux ! oh ! la la ! Oh ! la la!
Il se lamente bruyamment.
SCÈNE X
BABYLAS, pais tqar à tour LA MÈRE MIGHU, LAROUSSOTTE et CLAUDINE arrirant chacune avec une chandelle à la main.
LA MÈRE MIGHU.
Ah ! ça mais! Qu'est-ce que tu as donc à brailler comme ça !
BABTLA8.
More Michu ! J'suis possédé du diable !
LA MÈRE MIGHU.
Oh I mon Dieu I c'est peut-être bien vrai, t'as la figure tout à l'envers. J'vas appeler mes filles, ben sûr elles vont dire comme moi !... Hé ! la Claudine, la Roussotte ] venez 1
LA CLAUDINE, LA ROUSSOTTE, outrant.
Quoi qui n'y a? quoi qui n'y a?
BABYLAS
Ne m'approchez pas 1 J'ai la figure à l'envers 1 (ii toa-
cho son menton.) Yoilà mon nez 1... (n toache ton œil.) Voilà
ma bouche 1 (u touche ses oreilles.) Voici mes yeux !
LA ROUSSOTTE
Il est devenu fou, ben sûr 1
LA CLAUDINE
Il n'a pas la tête bien forte, toutes nos histoires de revenants Tout dérangée 1
LA MÈRE HIGHU.
Enfin I Qu'as-tu donc, Babylas ? qu'as-tu donc?
BABYLAS
J'ai... J'ai... que j'ai vu le diable... ici tout à l'heure 1
LA MÈRE MIGHU.
Le diable! Tu as vu le diable!... (a part.) Gomme moi... Il serait donc revenu ?
BABYLAS
JTai vu comme je vous vois, et jli ai parlé.
LA ROUSSOTTE
Tu li as parlé?
LA CLAUDINE
Et y t'a répondu ? Que qui t'a dit?
SiÊshii£:M
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BAB7LAB
Il m'a dit : Tu m'appartiens 1 Voilà un porc i tu vas le signer.
LA R0US80TTB.
Qu'est-ce que c'est que ça qu'un parc?
LA MÈRE MIGHU.
Un pacte I... Et tu l'as signé?
BABYLAS
Il l'a écrit sur le papier que v'iàl — Et je l'ai signé avec la plume que v'ià, sur la table que v'iàl Brrrrr !..
Les trois femmes s'éloignent de lai avec terrear. LA MÈRE HIGHU.
Tu appartiens au diable!
LA ROU880TTE
Tu es damné!
LA CLAUDINE
Ça fait frémir t
LA HÈRE MIGHU.
Tant pis pour toi, mon garçon I tu vas faire ton paquet et t'en aller tout de suite. Je ne veux point de diable dans ma maison...
BABYLAS
Mais c'est point ma faute, mère Michu.
LA MÈRE MIGHU.
C'est point ta faute? Pourquoi alors que t'as signé?
BABYLAS
J'ai point pu faire autrement 1 Y m'a forcé! Y m'a dit: mets là la croix! J'ai mis ma croix! J'avais peur qu'il m'emportiti
LA MÈRE MIGHU.
Tu comprends bien que je ne peux point te garder dansc't'état-là!
SO LB J)IABL£
LA R0US80TTB et LA CLAUDINE.
^ Ohfnont
BABTLA8.
Mais qu'est-ce que je vas devenir ?
LA MÈRB MIGIIU.
Ça, c'est ton affaire! Ta iras retrouver ton diable ! Parbleu I
BABYLAS
Mon diable! mais j'sais pas où il est; — il s'a envolé en éclatant de rire.
LA MÈRE MIGUU.
Ne crains rion, va! Il ne te perd pas de vue, luil Allons, mon garçon, dépêche- toi de t'en aller! Je ne veux pas que tu passes la nuit ici. Tu. nous porterais malheur I » )
LA ROUSSOTTE
Adieu, Babylas!
LA CLAUDINE
Adieu, Babylas i
LA MÈRE MIGHU.
Adieu, Babylas!
Kllés sortent «a remportaol leurs chandelle).
SCËME XI
BABYLAS
Elles m'abandoùnent ! Me voilà tout seul maintenant! Qu'est-ce que je vas devenir ? Où que je vais-t-y aller ? — Qui qui voudra de moi? — Si j*ai la tête à l'envers
SCÈNE DOUZIÈME
comme ça on verra bien que je suis ensorcelé t — Pauvre Babylas ! (PrennDt une décision.) Eh ben tant pisl Puisque j'appartiens au diable, j'vas faire une vie du diable ! Voilà I On ra'coupera peut-être le cou, eh ben, tant mieux I Ce sera plus tôt fini I Et pour commencer, j'vas boire pour me donner du courage I Y a là une vieille bouteille d'eau-de-vie que la mère Michu ne veut pas qu'on y touche, j*vas y toucher, puisque ça m'est défendu I — Hein ! Comme je suis devenu méchant tout
de suite ! (n va chercher la bouteille et un verre dans l'armoire.)
J'ai pris un grand verre ! Ça fait que j'en boirai plus I AUI je suis un, diable! Eh ben! je vas le faire voir! (il remplit son verre.) La! un verre plein! — (il boit.) Sapristi ! que c'est fort I j'ai pas encore l'habitude ! Mais je m'y ferai
vite, (il se verse un second verre). Au fohd, C'est bOn! — C'est
même très bon t (ii se grise peu à peu.) Ça me fait voir une foule de choses que je ne connais pas 1 Ah ! que c'est drôle ! la mère Michu est- changée en hanneton I La Roussotte eh chenille et la Claudine en puceron! — Tout ça des vilaines bétes... Que c'est drôle! Je suis un dijihle ! Mais j'ai bien mal à la tête ! Oh! ça bat, ça bat fortl — J'y vois double, triple.. ., J'y vois plus ! je suis ensorcelé.
Il s abat sur la table la tète daa« ses mains et s*endort.
SCÈNE- XII
BABYLAS,«ndormi. — LA MÈRE MICHU, LA CLAUDINE, LA ROUSSOTTE.
Elles entrent sur îe bout du pied, montrant de ^inquiétude.
LA MÈRE MICHU
11 doit être parti maintenant ?
LA CLAUDINE
Je n'entends plus rien.
LA ROUSaOTTE.
Un homme possédé du diable fait toujours du bruit.
LA MÈRE MIGHU.
Mais nonl le voilà î
LA CLAUDINE
Où çat
LA MÈRB MIGHU.
Làl il dort sur la table.
LA ROUSSOTTE
C'est ma fine vraif même qu'il ronfle 1 Est-ce que les diables ronflent?
LA MÈRE MIGHU.
Je ne sais pas I
LA GLAUDIMB.
Voilà une bouteille et un verre... il a bu.
LA MÈRE MIGHU.
C'est pourtant point un ivrogne l Eh ben, là, voyez, c'est une preuve, c'est môme une bonne preuve qu'il est possédé. Le diable l'a grisé.
LA ROUSSOTTE
Il l'a môme grisé avec votre eau-de-vie, votre vieille eau -de-vie, mère Michu ; celle que vous gardez pour quand on se trouve mal... Y en a pus dans la bouteille, il a tout bu.
LA MÈRE MICHU
Il a tout bu ! Ah ! bien l Y a de quoi foudroyer tout un régiment.
LA CLAUDINE
11 ne bouge plus 1 II est peut-être mort.
LA MÈRE MICHU
Ceux-là qu'ont pactisé avec le diable ne meurent point comme ça I
SCÈNE DOUZIÈME
LA R0US80TTE
C'est peut-être une frime 1 J'vas le pincer I
LA MÈRE MIGHU.
Y touche pas, la Roussotte ! S'il allait te jeter un sort.
LA CLAUDINE
Ecoutez ! J'crois qu'il parle !
LA méhe mighu.
Il parle ! C'est le diable qui le fait parler I On va voir c'qu'il dit.
LA ROUSSOTTE
Ecoutons! on va voir...
BABYLASy rêvant toat htat.
Je suis un scélérat t... J'ai dit du mal de la Roussotte.
LA ROUSSOTTE
Ah I le gredin t
BABTLASy id.
J'ai pas épargné non plus la Claudine l
LA CLAUDINE
Ah ! le brigand !
BABYLAS
La mère Michu ne pesait point son beurre, j'y ai volé plus d'une tartine I
LA MÈRE MIGHU.
Je m'en étais toujours douté !
BABYLAS
Et je me mets en colère î Et je suis batailleur ! Ah t monsieur le diable t J'vois bien qu^ je vous appartiens! Je suis t'un diable comme vous l
LA MÈRE MIGHU.
Vous avez entendu ! Il avoue qu'il est un diable I
U LE D1ABLB
Ecoutez, mes enfants, il faut adsolument le mettre dehors.
LA nOUSSOTTE.
Dame t moi, j'oserais pas y toucher.
LA. MÈRE MICHU
Et toi, la Claudine?
LA GLAUDIKB.
Ni moi non plus !
LA MÈRE MICHU
Faut pourtant pas qu'il reste ici. Gomment que nous allons faire ?
Ii« joar nait.
LA ROUSSOTTEr
Voilà le jour qui vient, il va se réveiller.
LA MÈRE MICHU
AhbenI En voilà une histoire! C'est peut-être parce que nous avons parlé du diable qu'il est venu I — Laissons- le là, ben tranquille, c'est plus sûr ; quand il va se réveiller, on le tourmentera point, on lui dira tout doucement de s'enraller... Il partira tout seul.
LA ROUSSOTTE
Et si y n'voulait point?
LA MÈRE MICHU
On y ferait comprendre... que c'est pas sa place iei.. Babylas est trop bête pour être un méchant diable.... Allons ! occupons-nous- de la maison maintenant. La Roussotte ! fais le feu ! et toi, la Claudine, donne un
coup de balai. (Oa entemâ le roulement d*ane voitare.) Tiens f
justemtmt, voici des voyageurs! Pourvu qu'Us ne se doutât pas que notre garçon est possédé f...
SCÈNE XIII Les Mêmes, LE MARQUIS, BAPTISTE
LE MARQUIS, 60 costume de ville.
Eh t bonjour, ma brave femrr.e l — Je ne veux point rentrer chez moi, avant d'avoir reconnu l'hospitalité que vous m'avez donnée cette nuit.
LA MÈRE MIGHU.
Mais, monsieur le marquis, vous ne nous devez rien!
LB MARQUIS, offrant ane boune.
Si, Si l Tenez, prenez !
LA M EUE MIGHU.
Non! non! monsieur le marquis, vous n'avez rien pris chez nous, vous ne nous devez rien !
LE MAUQUIS.
Vous êtes fière ! Vos filles le seront moins, tenez, mes enfants ! (il donne sa bourse à la Roussotie). Vous partagerez 1
XA ROUSSOTTE, faisant une révérence.
Merci, monsieur le marquis ! (a part) A la bonne heure ! On voit sa figure. 11 n'est pas vilain du tout.
LA CLAUDINE, faisant une révérence.
Merci, monsieur le marquis! (a part.) Il est mieux qu'avec son grand manteau.
la ROUSSOTTE, à la Claudine.
Tu vois bien que ce n'est pas un brigand !
LE MARQUIS
Mais vous aviez aussi un garçon ; celui qui m'a été chercher le charron : où est-il ?
LA MÈRE MIGHU.
Ah ! Monsieur I ne m'en parlez pas t Je n'ose pas vous dire...
LE MARQUIS
Me dire, quoi?... Il dort sans doute... Réveillez-le... J'ai un petit compte à régler avec lui et je ne serais pas fâché de le voir.
LA MÈRE MIGHU.
Il vaudrait mieux le laisser» allez, monsieur le marquis, parce que...
LE MARQUIS
Parce que... quoi? Que lui est-il arrivé...?
LA MÈRE MIGHU.
Un bien grand malheur, allez! Je ne sais pas si je dois vous dire... mais vous avez Pair bon... vous le plaindrez et nous aussi. Pauvre Babylas I
LE MARQUIS
Ah ça! mais expliquez- vous I (Tout à coup et riant.) Ah! j'y suis I je Pavais oublié, (a part.) Est-ce que tout ce monde-là croit au diable. (Haut.) Où est-il? je veux le voir.
LA MÈRE MIGHU, montraut Babylas qui dort.
Le voilai... mais ne le réveillez pas. (Mystérieusement.)
Il est possédé du diable I
LE MARQUIS) feignant l'étonnement.
Ahl bah! (a part.) Je ne croyais pas que ma plaisanterie avait si bien réussi, trop bien iriômel... faisons-la cesser! (Allant réveiller B«byias.) Allons' allons I Babylas î réveille- toi!
SCÈNE TREIZIÈME
BABYLAS} se réreillant.
Heia? quoi?... monsieur le diable !
LA MÈRE MIGHU.
Vous voyez, monsieur le marquis, il est possédé...
LE MARQUIS
Le diable I... A qui en as-tu, mon pauvre garçon? Est-ce que je te fais l'effet d'un diable ?.,.
BABYLAS, la regardant étonné.
Oui... non!... c'est-à-dire... c'est pas le même costume... mais il me semble... que c'est la môme figure... la même voix... ohl ne m'emmenez pas I ne m'emme nez pas t
LE MARQUIS
Tu as rêvé, mon pauvre Babylas!
BABYLAS
Nonl non! j'ai pas rêvé, je vous reconnais bien... c'est bien vous... Et j'ai signé le parc!
LE MARQUIS
Le pacte! Et tu voudrais bien le ravoir, n'est-ce pas?
BABYLAS
Oh I oui, oui, monsieur le diable I je ne mentira^ plus, je ne dirai plus de mal de personne, je ne serai plus gourmand, je ne boirai plus.
LE MARQUIS
Bien vrai? A cette condition, je veux bien te le ren* dre... tiens I
Il lui donne le papier qae Babylas a signé.
LA MÈRE MIGHU.
Gomment, monsieur le marquis, vous saviez...
LE MARQUIS
Je sais que j'ai fait une plaisanterie un peu trop forte. — Lisez un peu le pacte qu'il a signé.
"SS LE DiAbLK
LA MÉHË MICHU, lisaat.
« Babylas est un grand innocent! >• Ainsi le diable...
LE MARQUIS
C'était moi I... J'allais dans un bal costumé, mon travestissement m'a donné l'idée de cette mystification ; pardonnez-moi, puisqu'elle a dépassé le but, et toi aussi, mon brave Babylas, pardonne-moi et prends ceci, (ti lui doDQo de l'argent.) Je t'assurc quc ce n'est pas l'argent du diable.
BABYLAS
Merci, monsieur ledla... monsieur le marquis! mais c'est-y bien vrai au moins que vous n'êtes pas le...
LE MARQUIS
Je ne suis qu'un étourdi, mais toi, à ton tour, fais bien atlenlion, si tu ne veux pas avoir affaire au diable I — Au vrai, tu ne diras plus du mal de la Roussotte, ni de la Claudine ; tu ne chiperas plus de beurre à la mère Michu et tu ne boiras plus un coup de trop?...
BABYLAS
Ohl ça je vous promets...
LE MARQUIS
Allons! je me sens moins coupable maintenant, puisque ma mauvaise plaisanterie aura servi à te donner une bonne leçon.
Rideau.
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